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Quelle que soit la nature du document, chaque fois que nous avons à 
traduire l'expression « real and personal property » nous pouvons sans 
crainte, je crois, employer l'expression «biens immeubles et meubles », car 
si c'est toiis les biens qu'il s'agit de désigner , ils seront tous compris de 
ce tte façon. 

(suite page 6) 

li Fragnol et cocoliehes 

Si j a 1n a is a u cours d ' un progran1n1 e- quiz on vo us posait la qu esti o n suiva nte -
r é fléchissez bie n e t tourne z- vo u s sept foi s la la ng u e clan s la bouch e ava.nt d e 
r épondre: 

« Si je vous pro,posais d es cocolich es, les m a nge ri e z-vou s, les boiriez-vous 
o u essaye ri ez-vou s d e vous en r evêtir ? » 

L a répon se est simp le. Vous diriez à l' a nim a t e ur qu ' il parl e " fragn ol" e t 
q u ' un cocoHcbe es t un mot transposé direct e m e nt d ' une la n g u e dans un e au tre. 

Dans un exce ll e nt artic le publié cl a ns Vie et Langage, so us la plume d'André 
Higaud : Quand nos aïeux piu·laient frugnol , l' a ute ur s 'a ppliqu e à nous d émon ­
tre r par d es exemple s et des f a its «q u e les co llec ti vités huma ines de langu es 
différentes, qui sont a ppe lées à vivre e nse mb le, tin issent par s ' em prunte r mu ­
tuellement des mots qui facilite nt le urs rapports verbaux, et par co mposer un e 
sorte d e sabi r où chacun trouve son com pte». Et M. Ri gaud n o u s ex.pliqu e que 
ces mots sont d es cocolic h es, co mm e on les a ppe ll e en Amérique du Sud . 

Artic le aussi a musa nt qu ' in'structif, qui fo urmille d' exe mpl es typiqu es n és 
pendant la derniè r e guerre da n s les camps de co n centra~i o n, où les Français par 
exempl e disaient pour casser la c roûte le m at in , fru c htuque1', c ' est-à- dire m a n­
ge r le Frühstü ck et pour d ésign er ce p e tit d é je un e r, les guéfangues avaie nt r e­
tro uvé Je v ie il argot m ilita ire frichti. 

L es Can a diens français n e font pas exce ption à la r ègle , e t dura n t le second 
conflit m ondia l , j 'ai souve nt e nte ndu , p e nda nt mon s tage d e huit mois à l 'esca­
dr ill e d es A lo u e ttes, des aviate urs revenir d ' un e mission e n territoire e nnem i, 
d éclarer à l'inte rrogatoire: « Nous a von s bi e n ta.ke-oft'é (d écolle r) , m a is le Jlal.: 
nous a em1pêchés de lande1• (atterrir) co mme il fau.t » 

Mais quand l' a ute ur, d a ns son titre nous dit : Qu a nd nos a ï e u x p a rla ie nt 
fragnol , nous aimerions co nn a ître les orig ines du mot fragnol. 

S'agit-il d'un mot hybdcl e qui ser a it une décomposition d es mots fl'im çais 
e t espagnol ? 

M. Riga ud servirai.t bi e n la cau se cocoUohe e n nous donna nt les o rig ines d e 
ce mot bizarre. 

L es vétérans d e la fam e use escadrill e can a dienne-française y trouve ront le u1· 
c ompte, e t d ésormais il s pourro nt dire à le urs e nfa nts, qu a nd ils le ur raconteront 
le urs exp loits : "Au x Alou e ttes, n o us parlions fragn ol !" 

On vo udra bi e n m e p a rdo nn e r ces propos t out à fait cocoHcbons. 

GABRIEL LANGLAJS 
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